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1.
— Ainsi vous recherchez un poste de gouvernante ? s’enquit la conseillère derrière son comptoir.
À la voix de cette femme, Ruby comprit qu’elle était tout aussi sceptique que les employées des autres agences d’intérim qui l’avaient reçue. Toutes l’avaient détaillée des pieds à la tête, avaient lu son CV et conclu, d’un air faussement navré, qu’elles n’avaient rien à lui proposer.
— Oui, c’est ça, répondit Ruby, qui connaissait d’avance la réponse.
Dépitée, elle étouffa un soupir. Tant pis, si elle ne trouvait pas de place de gouvernante à temps plein, elle accepterait l’offre d’Oliver de s’installer chez lui. Liam aussi lui avait proposé de l’héberger mais elle n’avait aucune envie d’habiter chez ses frères. D’une part, leurs appartements n’étaient pas particulièrement grands, d’autre part Oliver avait une petite amie de longue date, Rachel, qui vivait avec lui, et la nouvelle conquête de Liam, Lara, venait d’emménager avec lui. Ils avaient besoin de leur intimité. Elle aussi, d’ailleurs.
— Vous devez être consciente, reprit la femme aimablement, que notre société n’a pas souvent de poste répondant à vos critères. Nous sommes spécialisés dans l’emploi à temps partiel, et n’avons qu’exceptionnellement des demandes de personnel vivant à demeure. La plupart des personnes que nous recommandons sont des femmes qui profitent de ce que leurs enfants sont en classe pour gagner un peu d’argent.
— Ah, je vois… , répliqua Ruby.
Elle avait commis une erreur en revenant à Sydney, persuadée d’y retrouver une vie normale.
Résignée, elle s’apprêtait à sortir quand le téléphone sonna dans le bureau. Barbara, la directrice de  la Compagnie des Familles, décrocha et murmura un « pardon » à l’adresse de Ruby qui l’excusa d’un geste de la main. Et elle attendit.
Barbara ne parlait pas beaucoup, elle écoutait, surtout, son interlocuteur, ponctuant son silence de « oui…  oui…  je vois…   » tout en pianotant sur son ordinateur.
Perdue dans ses pensées, Ruby ne prêtait pas attention à la conversation. Qu’allait-elle faire d’elle-même maintenant ? De toute évidence, les postes comme celui qu’elle cherchait étaient rares, sinon inexistants. Comment avait-elle pu imaginer que trouver ce job à Sydney serait un jeu d’enfant ?
Retourner à son existence de nomade ne lui disait plus rien. Cinq ans de cette vie-là lui suffisaient, maintenant. Elle avait largement profité de la liberté dont elle avait, alors, viscéralement besoin. À trente ans, elle estimait qu’il était temps qu’elle se pose et fasse quelque chose d’intelligent de sa vie.
Mais pas question de se marier. Ça, sûrement pas ! Cette seule idée lui donnait des boutons. Après le fiasco avec Jason, quelques années plus tôt, elle avait compris et décidé que le mariage ne serait pas pour elle. Non, merci ! Se marier et être heureuse supposait qu’on aime un homme et qu’on lui fasse confiance. Pour elle, ce n’étaient que niaiseries d’adolescents… 
Il fallait être honnête, se dit-elle. Jason n’était pas la seule personne du sexe opposé à incriminer. Son père avait semé en elle les graines de la défiance quand elle avait dix-neuf ans et sortait avec Bailey, son premier petit ami sérieux, aggravant les sentiments négatifs qu’elle éprouvait envers les hommes.
Qu’elle en vienne à ne plus faire confiance qu’à elle et à elle seule était inévitable. Jason avait précipité sa décision : elle resterait célibataire, un style de vie que, finalement, elle appréciait. Être libre et ne pas se compliquer l’existence avec des petits copains et des peines de cœur, quel bonheur !
C’est plus tard qu’elle avait caressé le projet de faire carrière dans le social. À l’occasion de voyages et d’emplois un peu partout dans le Queensland et au nord, au sud et à l’ouest du pays, elle avait rencontré beaucoup de malheureux qui auraient pu vivre mieux si quelqu’un leur avait tendu la main.
Le seul problème était que, de nos jours, il fallait des diplômes pour embrasser une telle carrière. Après un temps de réflexion, elle avait imaginé un plan. Très simple sur le papier : elle allait retourner à Sydney, trouver une place de gouvernante dans une maison où elle travaillerait et vivrait – non que le métier de gouvernante soit le rêve de sa vie mais, de cette façon, elle n’aurait pas de loyer à payer. Elle mettrait son temps libre à profit pour s’inscrire à l’université et suivre des cours de sciences sociales en « distanciel ». Selon ses calculs, à trente-cinq ans elle serait diplômée. Elle savait qu’elle avait des aptitudes et que, si elle se donnait à fond, elle réussirait.
Hélas, une faille dans son plan semblait vouloir contrarier son projet. Personne ne l’engagerait jamais comme gouvernante, même pas ici à Sydney où, pourtant, elle avait relevé de nombreuses offres d’emploi. Son manque d’expérience pour ce poste lui valait d’être sans cesse éconduite. Sans compter que l’une des agences avait sous-entendu qu’elle était peut-être trop…  sexy.
Maintenant qu’elle y réfléchissait, c’était peut-être une raison. Une fois ou deux, les années passées, on lui avait opposé un refus pour ce motif. Dieu sait pourquoi ! D’accord, tout le monde s’accordait à dire qu’elle avait « laligne d’un top-modèle », mais de là à avancer qu’elle était sexy…  Elle ne se trouvait même pas spécialement jolie.
Adolescente, au lycée, les garçons ne la voyaient même pas. Pourquoi l’auraient-ils remarquée ? Elle était grassouillette et affublée d’un appareil dentaire, et manquait totalement d’assurance. Elle avait dû se faire violence pour postuler pour un emploi de serveuse dans le fast-food local. Heureusement, peu à peu elle avait gagné en confiance en elle, sinon en beauté. Que les gens ne voient pas au-delà des apparences la désolait. Elle avait beau ne pas se plaire, elle savait qu’elle avait des qualités cachées.
Bon. Il ne lui restait qu’à accepter la proposition d’un de ses frères, le temps de trouver un job de serveuse dans un bar ou une brasserie locale. Pour ce poste-là, elle avait toutes les qualifications requises. En l’occurrence, sa silhouette serait même un plus. Autant exploiter ses atouts !
Quand elle aurait fait quelques économies, elle chercherait une colocation, avec une chambre rien qu’à elle de façon à pouvoir étudier tranquille.
Ça ne serait pas aussi idéal que son plan initial, mais puisqu’il n’y avait pas de poste de gouvernante à temps plein, elle ferait avec ! se dit-elle en attendant que Barbara raccroche. Apparemment, elle enregistrait un nouveau client.
— Je vois, répondit Barbara lentement. Donc, cher monsieur Marshall, ce serait un contrat à durée limitée, c’est bien cela ? Votre gouvernante actuelle devrait reprendre son poste dans les semaines…  les mois qui viennent.
Ruby n’entendit pas la réponse.
— En fait, enchaîna Barbara en jetant un coup d’œil à Ruby, j’ai ici une jeune femme qui pourrait vous convenir…  Oui, elle a d’excellentes références.
Enthousiaste, Ruby faillit applaudir. C’était vrai, elle avait des qualités. C’était une travailleuse acharnée, d’une honnêteté irréprochable, que ses patrons étaient toujours désolés de voir partir.
— Oui, elle est là, devant moi. Voulez-vous lui parler ? Parfait. Elle s’appelle Ruby. Je vous la passe.
Barbara tendit l’appareil à Ruby avec un regard qui semblait vouloir dire « la balle est dans votre camp ».
— Allô, dit Ruby, la gorge nouée.
Elle n’était pas du genre stressé d’habitude, mais elle voulait tellement ce poste ! Même un CDD, elle s’en fichait. Parce que ensuite, elle pourrait ajouter cette référence sur son CV, ce qui faciliterait sa prochaine recherche d’emploi.
— Bonjour, Ruby, dit M. Marshall d’une voix de basse qu’on entendait le plus souvent chez les journalistes radio et les chanteurs de musique soul.
Avec difficulté, Ruby avala sa salive.
— Avant toute chose, avez-vous déjà servi comme gouvernante chez des particuliers ?
Elle s’apprêtait à répondre « non » quand une idée lui traversa l’esprit. Pourquoi n’y avait-elle pas déjà pensé ?
— Pas exactement professionnellement, dit-elle d’un ton vif, mais j’ai tenu une maison pendant sept ans, de mes dix-huit jusqu’à mes vingt-cinq ans. Ma mère était malade, poursuivit-elle sans laisser le temps à son interlocuteur de lui poser une question.
Elle n’ajouta pas que sa mère était morte d’un cancer un an après qu’elle eut fêté ses dix-huit ans et que son père lui avait laissé le soin de s’occuper de ses jeunes frères, perturbés par la disparition de leur mère. Ce géniteur indigne les avait abandonnés deux mois après les obsèques de leur mère pour rejoindre sa maîtresse dans son luxueux loft du centre-ville. Certes, il leur avait laissé la maison familiale et il avait payé les factures, mais là s’était arrêté son soutien.
— Je faisais la cuisine et le ménage, ajouta-t-elle au cas où M. Marshall se serait imaginé qu’ils étaient assez riches pour s’offrir du personnel.
— Votre mère devait être fière de vous. Va-t-elle mieux maintenant ?
Ruby essaya de surmonter le chagrin qui la submergeait comme chaque fois qu’elle pensait à sa si courageuse maman.
— Non… 
Elle se mordit les lèvres.
— Elle est décédée de son cancer.
— Saleté de maladie ! grommela M. Marshall.
Quelques secondes de silence, puis il reprit :
— Je suis désolé. Je sais ce que c’est, ma femme aussi a succombé au cancer. Mais…  Inutile d’épiloguer, poursuivit-il, cela ne nous les ramènera pas. Ce qui est fait est fait. Dites-moi plutôt, Ruby, quel âge avez-vous ?
— Trente ans.
— Je vois. Et que faites-vous depuis le décès de votre mère ?
C’était clair, il pensait que sa mère était morte récemment et non quelque dix ans plus tôt. Elle n’allait pas l’éclairer sur ces années dont elle détestait parler.
— J’ai toujours travaillé, à temps partiel, dans l’accueil et la communication, même quand j’étais au lycée. Le jour où l’occasion s’est présentée, je suis partie et j’ai voyagé dans tout le pays en m’arrêtant pour travailler dans de grands complexes hôteliers et des clubs de vacances comme barmaid. J’ai été barmaid, serveuse, réceptionniste à l’occasion. Mais j’ai fait le tour de tout cela maintenant ; ce genre de vie ne me convient plus, je suis donc revenue à Sydney avec l’intention de trouver un emploi qui me permette de suivre, dans le même temps, un cursus en sciences sociales.
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Lasse de sa vie nomade, Ruby aspire aujourd’hui a poser ses
bagages. Le poste de gouvernante qu'elle vient de décrocher est
la chance qu'elle attendait. Et puis, elle ne devrait méme pas avoir
a croiser son patron, un célébre et mystérieux producteur toujours
absent de sa vaste propriété de Sydney. Du moins c’est ce que
pense Ruby, avant de tomber nez a nez avec Sebastian Marshall
- 'homme le plus séduisant qu'elle ait jamais rencontré...
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